
SAH ■ ■
[Weißes
5, lesfees

IN" 14. 1"' d'Avril 1878. LE AI UNIT KUH DK LA MODE 157

Egb'fe,

'**

e trtomphtnt,
e secretesdifl

; ellesfurcntaccustesi,

'| les Petitsntnis ^
'anatheme, identifieeast
ihK en commemea,
;seet <leleiirkeny,
ire, ces hon

moinsfiii

Pitt Hip«[.

SONNEES

Abonnees ei .

mite, qui se prsildli;
is de Camille, Leonai
■nauxdes aBonneinifr
lonsabilite.

ages que p..

ritables voyagents,ia
luvoirs legalisespiik

Ad. G,

lonnees d'inulilesi(d

marquer que, notrtjffl:
:mier numero drall«:

avril, mais seiileiBitHI
devra donc arriverk::

MAGASMS

H.ITß)

ttenüon de nosle* i
saireilatautf-
leureschimistes,ii-
iä et sa composife-

delacrfei S

, dont ellenapa? .•
lesroügeurselH'»'

„«erdes«*"
deL»-P»» fl -

),il

1C,1Haiiteville.

MODES
3STOTJVEAUTES, DESORIPTIOjNT DES TOILETTES

Los etoffes nouvelles se divisent en tiois grandes categories,
embrassant chacune un certain nombre de dispositions diffe-
rentes; ces categories sont : funi, le brochi, le facgnne. La pre-
miere comprend toute la serie des mörinos, les Casimirs, lcs
cachemires d'Lcosse, eeux de Finde, y compris les Sheuda
Rampour, etc. Nous ajouterons, pour la plus grande satisfaction
de notre amour-propre national, que ces etoffes sont francaiscs...
et viennent de Reims en
droite ligne, en de'pit des
noms qu'on leur va cher-
chersi loin.

Le genre uni nous ofire,
cette anne'e, unenouveaute
qui fait dejä Sensation dans
le monde elegant : c'est
un tissu tout laine, sorte
de mohair granite en
grande largeur, donnant
toute la kyrielle des tons
mastic, depuis le point de
depart du mastic pur jus-
qu'ä la nuance jaunätre
qu'on nouime couleur
«codier », paree qu'elle
rappeile certaines grandes
livre'es. Dans le courant de
la belle saison, nous re-
viendrons souvent sur ce
« mohair granite » et sur
le parti qu'on en va tirer;
mais des aujourd'hui nous
conseillons ä nos lectriecs
d'en prendre bonne note
pour les toilettes habillees
qu'elles auront ä faire.

Les tissus broche's öf¬
trem, depuis quelques an-
nees, une grande variete
de disposilion, et la saison
printaniere de 1878 s'est
particulierement signalee
sous ce rapport. Le genre
« neigeuse », qu'on ap-
pelle aujourd'hui « tissu
mousseux», survit ä son
long succes; on le re-
trouve avec quelques mo-
dilications sous forme de

pointilles ou de bouffettes de soie de couleur, qui lui donnent
un aspect on ne peut plus agre'able. — La « bourrette », toujours
fort ä la mode, existe aussi bien en belle qualite ä 5 fr. 90 qu'en
qualite ordinaire ä 1 fr. 45. Au milieu de ces varietes, nous
avons remarjue un type avantageux, que certaines maisons ap-
pellent « peau de serpent », ä cause de sa rayure chenillee; le
prix de cette etoffe, c2 fr. 45, est ä la hauteur de toutes les bourses.
— Une autre gracieuse nouveaute est le « tissu boucle » ; la
boucle, en bourre de soie, forme saillie sur un fond de laine
tres-finementquadrille. Voici plusieurs disposiiionsdans cegenre :
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bouclettes jardiniere (en toutes couleurs) sur fond mastic; bou-
clettes mordore et bleu päle sur fond bleu martin-pecheur; bou¬
clettes Manches et vieil or sur fond bleu päle, etc. Cette etoffe
est du nombre de celles dont on peut predire le succes et qu'on
ne verra pas tomber dans le domaine public.

Le genre « faconne » embrasse toutes les etoffes dont le dessin
n'est pas en relief : damiers, chines, rayures, semis, etc. —- Leur

designafion detaille'e n'af-
frant qu'un interet secon-
daire, nous passerons
outre. Nous ajouterons seu-
lenient qu'on emploie tous
les tissus broche's ou fa-
conne's pour robe prin-
cesse, en y joignant des
draperies d'uni, qui for-
ment une heureuse Oppo¬
sition. On en fait e'gale-
nient des polonaises qui se
drapent sur juponde laine
ou de soie unie; enfin,
le dernier procede en usage
aujourd'hui consiste ä dra¬
per une tunique sur un
jupon de soie, pa* exem-
ple, avec corsage ä petites
basques et bände ou plas-
tron de soie rappelant le
jupon.

On se de'cide ä revenir
aus basques, les grandes
maisons de couture aban-
donnant un peu la ligne
droite non interrompue.
Le corsage ä blouse, avec
empiecement, est aussi
remis ä 1'ordre du jour
pour les jeunes Alles; un
col Mazarin, de möme
etoffe que le costume et
se fermant par un ruban,
voilä le genre adopte. No-

.tons aussi que la ceinture
en pareil complete neces-
sairement ce genre de cor¬
sage, ainsi que la tuni¬
que blouse, si conimode
en voyage.

La confection, de son cöte, voit revenir ses beaux jours, car
il est niaintenant de'crete qu'une femnie de bonne compagnie
ne doit point sortir taille nue. Cela etant, nous allons rapi-
demcnt passer en revue ce que la mode nous presente ä ce
sujet.

Le vetement de demi-saison est en drap leger de ton neutre,
mastic, « coiher », etc. Sa forme varie du paletot denii-ajuste,
« genre tailleur », ä la visite. Celle-ci a fort hon air, quand eile
descend bas sur le jupon et eauiuie bien le dos; on la garnit de
broderies en camaieu, c'est-ä-dire ton sur ton, et de franges frou-
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frou en lacct lamine. On cmploie pour ces sortes de vetements
de larges boutons burgos, rhinoceros, büffle, etc.

Quant aux vetements noirs, ils embrassent une quantile infinie
de modeles dillerents, mais donl la forme ne sort guere de Celles
que nous venons d'indiquer. ün les etablit en cachemire, sici-
lienne ou faille, et ils sont tout ä fait simples ou de la derniere
elegance. La passementerie, qui offre aujourd'hui tant de varicte
et de richesse d'execution, les broderies de jais, les franges per-
lees et soyeuses,la dentelle plissee, voilä les principaux Clements
qui conviennent comme garniture; rien n'est trop beau pour ces
sortes de confections.

Notons encore le flchu Marie-Antoinette, le chäle ä la paysanne,
qui remplacent aisement un vetement plus serieux.

II est du devoir d'une chroniqueuse de modes de suivre les
courses du printemps : aussi n'avons-nous garde d'y manquer.
Nos observations sc portent alors de preference sur la coiffure,
que les femmes soignent particulierement pour ces premieres
reunions sportives. 11 ne suffit pas, en effet, de frequenter la
maison des premieres marchandes de modes pour etre ediflee sur
la question du chapeau, il faut encore et surtout connaitre l'opi-
nion des femmes de la societe et, pour cela, la prendre sur le
fait. Cette regle posee, voici le resultat de nos observations :

La capote est decidement petite et basse, entouree de törsades
coulissees en soie de plusieurs couleurs allernees. Tantöt la passe
est peilee, puis ornementee de plumes; tantöt la capote est gar-
nie de deux rubans, Tun etroit et Lautre large, poses ensemble,
avcc accompagnement de fleurs. Ces dernieres suivent naturelle-
ment la Saison, c'cst-ä-dire que ce sont tour a lour des piimevercs,
des -violettes, des giroflees, des pensces, etc.

Signaions, dans cet ordre d'idees, quelques jolis modeles :
Capote de tulle noirtendu; la passe et le bavolet bordes d'un

double rang de petites perles d'or. Touffe de plumes noires retom-
bant du sommet sur le bord. Collier de tulle pose ä plat et garni
de deux rangs de perles (genre Benoiton), fixe sur le cöte de la
passe par une abeille d'or.

Autre capote cn söie et velours gris acier. Le velours est pose
sur le bord tout autour et recouvert d'un grillage ä frange de
perles en acier bleute; cache-peigne semblable. Bouquet de
plumes de meine ton et jaune coucou; brides doubles, l'une
large et de ton gris acier, l'autre etroite et jaune.

Enfin, un amour de capote en satin vieil or, recouverte de
plumes bleu ciel. Au bord de la passe, une frange de bouclettes
satin bleu et vieil or. Doubles brides elroites, assorties de Cou¬
leur, et piquet de myosotis sur le cöte avec feuillage vieil or.

Indiquons änos lectrices, en terminant, deux gracieux modeles
de lingerie qui completeront cette serie de renseignements :

D'abord une longue matinee de cachemire bleu de roi, doublee
de foulard mastic. Guipures de fll de cette derniere nuance sur
tous les bords, y compris ceux d'un large col Mazarin que forme
un flot de ruban bleu et mastic. Plisses de mousseline-crepe lisse
rebausses de deuteile autour du cou et au bas des manches.

Parure de gaze iris, eomposee d'un col-cliäleet de hautes mau-
chettes. L'un et l'autre, replies sur eux-memes ä la moitie de
leur hauteur, sont garnis d'une ri viere de jours et d'un Volant de
valenciennes. Flot de ruban Pompadour, de Ions melanges, au
bas du col ainsi que sur les manches.

Mary d'Aüukuvii.i.e.

Docription dos gravurefl dans I« texte.

P. n° 409.

Costume D'iNTEiiiELn. — Robe princesse en cachemire bleu pale, ä
longue traine. — Le devant du corsage presentc un plastron de velours
bleu, encadre d'un dentele de broderie en soie vieil or ; ce dentele se con-

tinue derriere le cou. Le plastron est orne de noeuds de ruban bleu fixes
au milicu par de longues boucles dorees; ses bords s'agrafent sur le cor-
sage. — Fauxjupon devant, sur lequel le tablier de la robe est drape-ce
jupon est monte sur une ceinture prise dans les coutures de cöte. Les dra-
peries du tablier sont relenues sur les cötös par des noeuds de ruban et
des boucles dorees. Bandes de faille bleue, surmontees de broderies vieil
or, sur les bords de la traine, du jupon et du lablier. Cette garniture re-
monte deux fois sur les cotes de la robe et sert ä dissimilier l'ütUche des
draperies. Parcment de velours bleu, encadre de broderies au bas des
manches. — Lingerie plissee. — Prix du patron epingle : 5 francs.

G. N° 870.

Toilettes de mariee. — 1. Costume de bal, en faille blanche, pour ma¬
riee. — Robe princesse ä ties-longue traine, entouree de trois raiFs de
ruches, fixees au milieu par une raignonne guirlande de boutons et feuil¬
lage d'oranger. Le corsage est decollete en carre, avec gorgerette de crepe
lisse blanc plisse. Simple mancheron garni de plisses de crepe lisse. (m
guirlande de bouclettes de satin blanc, avec fleurs d'oranger et feuillfe
forme la bertbe derriere ; eile descend errsuite cn deux lignes droitessur
les devants de la robe, de chaque cöte de t'ouverture. Large echarpe de
faille drapee en biais sur le tablier; eile part du milieu derriere, oü eile est
fixee par un bouquet, et sc termine sur le cöte, dans le bas, par unnoeud.
Guirlande de fleurs d'oranger sur les bords. — Pouff de meines fleurs dans
les cheveux. — Prix du patron epingle : 5 fr.

2. Costume de jour pour mariee. — Robe princesse en faille blanche;
toute la traine garnie de trois volants plisses avec töte de dentelle. Une
echarpe de faille, entouree d'un volant de haute dentelle, est drapee sur
la robe, qu'elle entoure. Elle part du cöte gauchc et revient s'j terminer;
le point de raecord et toute la couture sont ornt>s d'un long coquiUe de
Dieme dentelle, entremßle de fleurs d'oranger et de bouclettes de satin
blanc. Le corsage est ouvert en chäle et borde de plisses de crepe lisse; il
est, en outre, orne d'un gracieux fichu. Ce dernier se compose d'une dra-
perie de crepe lisse, resserree de place en place par une fleur d'oranger;
une dentelle pareille ä celle qui garnit la robe encadre tout le fichu, que
terminent un nceud de satin et un petit bouquet. Riebe parement de deu¬
telte au bas des manches, fixe par une draperie de crepe lisse etun nceud
de satin avec fleurs. — Couronne de fleurs d'oranger et voile de tulle de
de Bruxelles pose a la juive. — Prix du patron epingle : 5 fr.

G. N" 877.

Toilettes de Premiere communios. — 1. Costume en drap satin noir pour
jeune garjon. — Pantalon lombant bien sur les bottines. — Gilet blanc,
en coutil anglais.— Veston ä chäle, ferme au milieu par un double bouton.
— Chemise ä plastron et cravate blanche.

2. Costume de mousseline blanche pour fillette. — Robe de forme prin¬
cesse, ornee devant et derriere de groupes de petits plis, cousus separe-
ment et rajoutes sous forme de. plastron. La jupe cstgnrnie de trois grou¬
pes de plis (deux plis par groupe); eile est ample derriere et ä courte
traine. Ceinture de ruban nouee derriere. Ruche de crepe lisse au cnu et
au bas des manches, que garnit, en outre, un parement de petits plis
cousus. — Prix du patron epingle : 3 francs.

3. Autre costume de mousseline blanche. — Jupon ä courte traine,
montc ä plis creux derriere, de fac,on ä former l'eventail dans le bas. Poche
sur le cöte, garnie d'une tele ruchee. Corsage avcc einpiecenient plat, la«

derriere et monte dans le bas par groupes de petits plis cousus. Ceinlure
de ruban nouee derriere. Petit parement drape au bas des manches. Ru¬
ches de mousseline au cou et au bas des manches. — Bonnet de tu c
blanc tout rond", ä fond mou et double rang de ruches sur les bords; WM
de ruban sur le cöte. — Voile ä la juive en mousseline pareille a la rohe.
— Prix du patron epingle : 3 francs.

!>. Costume de cachemire mastic pour jeune femme. — Jupon a f
entoure de volants plisses et de volants dentelcs, dont la tete est o
d'un galon passementerie ä jour. — Polonaise fermee devant par de pei>
boutons cn corozo de teiute semblable. Un galon p'nreil ä celui du jupo
entoure le, derriere du cou, descend en lignes droites sur les de -
unit le bord de la polonaise dans le bas. Le vetement est drape et ressei
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derriere oü il retombe sur la Iraine du jupon. Parement plat au bas des
manches. — Lingerie de toile plissee. Chapeau de paille grisc; la passe
doublee d'un bouillonne bleu. Plumes grises au sommet; ruban bleu autour
de la calotle, noue derriere. Prix du patron epingle : 5 francs.

Descrip«ion <!<■ la grantle planche V 15U5.

tiOUVEAl'X MODKLES DE CONFECTIO.NSET COSTUMES POUH LA SAISON
DE PIIINTEMPS.

1 et G. Mantülc-visile en dentelle espagnole noire, vue sous deux as-
„ ec ts, __ Le dos du vetement, en faille brodee de perles mordorecs, se
termine par une haute frange de perles semblables. Un large neeud de ru¬
ban de faille noire sort du dessous de la frange et ses longs bouts flottent
sur la robe. La faille perlee revient sur le devant de la mantille comme
|e ferait un col marin. Au-dessus s'eleve un col montant, garni d'une
ruche de dentelle et ferme par un long neeud de rubau etroit. Les devants
de ce vetement ressemblent ä des pointes de chäle et se nouent negligem-
ment ä la taille, d'ou elles retombent sur le jupon. — Robe prineesse en
Casimir bleu ou faille grise, drapee et resserree derriere; le bas est tout
uni ou garni d'une bände dentelee. reposant sur des plisses. — Chapeau
rond en paille de riz. La passe, relevee et large sur les cötes, est doublee
de soie de meine ton et entouree d'un bandeau de cerises avec feuillage
naturel. Grande plume amazone sur la calotte. — Prix du patron epingle de
la mantille : 3 francs.

2. Grand « carrick-visite » pour demi-saison et voyage. en drap de cou-
leur « cocher ». — L'idee de ce joli vetement est tiree de la visite, du
mantelet et du mac-farlane. 11 y a une couture au milieu du dos, une ä
l'epaule et une autre pour l'enlournure des manches, car les trois pele-
rines que presente le dos forment la manche devant. Un galon passemen-
terie de meine ton raye le milieu du dos; ce galon est fixe dans le bas
par trois pompons marabout et deux longues cnfiladcs que terminent des
»lands. Col montant, garni de galous et de braudebourgs sur toute la bau-
teur des devants; boutons de corne blonde; frange riche, avec glands, au
bas des pans. — Costume de faille bruue, garni de volants plisses. — Cha¬
peau de paille ondulee, entoure d'un ruban de moire reseda. Piquet de
roses the nu sommet ainsi qu'au bas de la calotte. — Prix du patron epingle
de la confection : 3 francs.

3. Mantelet de tulle espagnol noir, entoure d'un volant de dentelle pa-
reille. —Le milieu du dos est garni de riches bandes de velours decoupe
et brode de jais taille, qui depassent le bord du vetement et se terminent
par une frange de cheiiillo, salin et jais. Cette garniture revient sur le
devant, soulignant le col de dentelle ruchee, qui se ferme sur un neeud de
salin. Noeud pareil derriere au-dessous du col. De longs pans de ruban
partent de la taille sous le mantelet. Les devants se nouent a la facon d'un
ficliu ordinaire. — Robe prineesse en faille vert « crapaud j> garnie, dans
le bas devant, de biais bordes de faille blanche et de plisses. Par derriere,
la jupe est resserree par une bände de faille formaut un noeud sur le cöte.
— Chapeau de paille de riz blanche et dentelee. Simple plume blanche
fixee au sommet par un noeud de ruban vert et un papillon de perles
Manches; le ruban revient derriere se terminer par un neeud. — Prix du
patron epingle de la confection : 3 francs.

h. Costume de cachemire d'Ecosse rose, pour petite fillede six a neuf ans.
— Forme anglaise, plate devant, avec petite jupe plissee ä mi-hauteur du
dos et se reunissant au volant qui en borde le bas; un galon blanc sur-
monte toute la partie plissee. Larges bretelles en passementerie blanche a
jour sur le devant et le dos de la robe. Le bas des manches est orne de
meine. — Chapeau rond en paille de riz blanche ondulee, garni de ruban
rose noue de cöte. — Prix du patron epingle : 3 francs.

5. Paletot visite en cachemire noirousicilienne.— Le dos forme pelerinc
avec manches de visite; le devant est celui d'un palet.ot ordinaire. Echellc
de franges de soie ordinaire et de soie laminee, alternant sur Ie milieu du
doset terminee par une bände de plumes marabout. Memes franges fai-
sant suite ä la plume pour border la pelerinc jusqu'ä la manche ; celle-ci
est entouree de plumes. Les devants du paletot sont ornes de brandebourgs
de franges; le bord inferieur du vetement se termine de mime. Tour de
cou en marabout. — Robe prineesse en armure de laine et soie lilas, ä
longue traine unie, garnie devant de volants plisses. — Capote de paille ;
la passe doublee de faille lilas formant bordure. Noeud de ruban lilas et

groupes de ponsees variees autour de la calotte ; brides de ruban sembla-
ble. — Prix du patron epingle de la confection : 3 francs.

7. Costume prineesse en belle bourrette de soie et laine vert « crapaud »
et loutre de tons roses. — Le milieu devant est de forme prineesse et se
reunit ä un jupon qui tourne derriere. Les cötes du corsage, devant et
dos, forment des basques detachecs et bordees d'un lisere rose ; c'esl sur la
basque du milieu que vient s'ajouterla traine montee par un large pH Wat¬
teau qui donne une grande ampleur. La jupe est entouree de volants de
faille bronze, liseres de rose; un volant pareil forme un encadrement au
tablier. Une echarpe de faille de meine couleur est drapee sur le point de
raecord de la traine et du dos; eile passe sous la basque de cöte et revient
dessiner une pointe sur le milieu du tablier; eile va ensuite se perdre sous
le volant. Deux autres echarpes sont disposees de la meme fagon sur le
tablier ; celle du milieu revient derriere se terminer sous la basque de
gauche. Une balayeuse rose borde le bas de la traine. Draperie et volant de
faille bronze, bordes de rose, autour de la manche. — Chapeau rond en
paille ; la passe doublee de rose et garnie d'un bouillonne de meme cou¬
leur. Neeud de ruban rose sur le cöte de la calotte, fixe par un oiseau au
plumage vert et bronze ; une demi-guirlande de feuillagc part du bec de
l'oiseau pour passer sous le bavolet. — Prix du patron epingle : 8 francs.

Patrons annexes a cc niiracro.

La feuille de patrons traecs annexee au present numero contient les six
modeles suivants :

1. Confection, d'apres la gravure coloriee n° 1505 (fig. 2) annexee au
numero de ce jour.

2. Toilette de courses.
3. Costume de promenade.
a. Toilette de communianle, d'apres la gravure G. n" 877 (fig. 4) pu¬

blice dans notre numero de cejour.
5. Costume pour fillette de huit ans, d'apres la gravure coloriee

n° 1509 E (fig. 6) qui sera annexee au numero du 1 er mai.
6. Camisole ou chemise de nuit. garnie de broderie.

—^«ffOWw—

PANORAMA DES IVIODES
POUR LA

SAISON DE PRINTEMPS ET D'ETE 1878

Le suects toujours croissant qui continuo d'accueillir ä chaque
saison la publication de notre Panorama des modes est un trop
precieux eneouragcnient pour que nous n'y vepondions pas de
notre mieux. Nous avons done pris, cette anne'e encove, toutes
les mesures necessaires afin d'arriver ä faire paraitre des le debut
de la Saison notte Panorama «les modes de printemps et
d'eie, et nous nous empressons d'informer nos lectrices que ce
NOUVEAU PANORAMA est maintenant ä leur disposition.

Ainsi que nous 1'avons fait prece'demment, nous leur offrons ä
titre de Prime presque gratuite, — vu la niodieite duprix auquel
noussommes parvenus ä l'etablir, — une MAGN1FIQUE PLANCHE
DE MODES COLORIEE, tiree sur beau papier et de forniat
exceptionnel. Cette planche comprend «inatorze figurines plus
grandes que celles de nos gravures ordinaires, repre'sentant un
ensemble de quatorie loilettes absolnment Ineditcs, aussi
elegantes que variees et d'une execution irreprochable.

Pour que noire Prime leur soit adressee des son apparition,
sans retard et franco, — roulee sur un bätonnet afin d'eviter
qu'elle arrive en mauvais etat, — il suffit que nos lectrices nous
en fassent la demande en y joignant la somme de irois francs
en timbres-poste ou en un bon deposte au nomdeMM. An. Goubacd
Fils, 3, rue du Quatre-Septembre, Paris.

■■
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OAU8BEIE
De quoi pourrait-on bieu parier en ce moment, si ce n'est de

la pluie et du beau temps? Si rebaltu qu'il soit, ce sujet, gräce
au mois que nous venons de traverser, est encore im de eeux qui
offrent le plus ä'aclualite. (Quoique l'Acadeniie dite « francaise »
n'ait pas bru devoir faire figurer ce mot dans la nouvelle edition
de son dictionnaire, nous le tenons pour un neologisme heureux
et somnics deeide ä l'employer chaque fois que l'occasion s'en
presentera).

Le mois de mars a une specialite : les giboulees. On ne lui re-
prochera pas d'avoir manque, cette annee, au programme que
lui assigne le calendrter. Entre deux eclaircies, il nousa prodigue
et la grele qui fouette le vi sage, el la neige qui fond rapidement
sur le sol. 11 a eu de ces coups de vent qui fönt monter le sang ä
la figure, de ces pluies dont les os sont rapidement trempös. En
un mot, il a fait tout ce qui concerne son etat de mois desagreable,
malsain, capricieux.

11 parait qu'on doit s'en rejouir, puisque la sagesse des nations
a cru devoir edicter ce proverbe :

Quand mars fait l'avril
L'avril fait mars.

II faudrait que l'avril, dans lequel nous venons d'entrer füt ter-
riblement malintentionne de naissance pour prolonger les fan-
taisies dun predecesseur qui a fait si consciencieusement son
devoir.

Autre dicton non moins consolant :

Häle de mars, pluie d'avril, rosee de mai,
Rendent aout et septembre j?ais.

Nous avons eu certainement le « häle de mars », les observa-
toires nous prometlent la « pluie d'avril ». Quant ä la « rosee de
mai », il faudrait qu'il n'y eüt pas un seul beau jour dans le mois
des roses et des poetes pour qu'elle vint ä nous manquer.

Mars aura ete, cette annee, particulierement fatal aux abrico-
tiers. La gelee de ses derniers jours les a surpris en pleine florai-
son et le gresil a termine la täche meurtriere de la gelee. Ce qu'il
y a de plus triste dans cet aeeident, c'est qu'il ne se vendra pas
un seul pot de moins de coufttures d'abricots l'hiver proehain,
ce qui prouve surabondamment que ce produit est particuliere¬
ment frelate par la chimie culinaire contemporaine.

Mars a, d'ailleurs, une grande importance dans la serie des
travaux des champs. C'est le mois de la taille des arbres. C'est
celui oü l'onseme en pleine terre nombre de legumes couimuns,
oü l'on decouvre les artichauts, oü Ton pique les griffes d'as-
perges. 11 est utile entre tous; mais on ne saurait le louer de me-
ler l'utile ä l'agrearjle, et il faut bien penser ä ses vertus caehees
et laborieuses pour lui pardonner ses facons brutales et imprevues
avec le pauvre monde. 11 voit eclore le printemps, saus entourer
precisement son berceau de soins paternels. II est place sous le
signe du belier et voit croitre les jours de cent dix minutes, soit
pres de deux heures. Fait d'extremes, mele d'azur et de pluie, il
est voue au eareme et assiste ä une consommation de poisson
vraiment desordonnee. II excite singulierenient la sagaeite des
euisiniers, qui cherchent ä adoucir le temps de penitence de leurs
contemporaius par mille inventions ingenieuses.

Voilä en quelques traits 1'histoire du mois qui vient de finir.
On doit la verite k tout le monde, mais surtout ä ceux dont on n'a
plus rien ä craindre. Le grand defaut des oraisons funebres, en
general, est que celui-lä meme qui serait le plus interesse ä en-
tendre le bien qu'on dit de iui en est prive. C'est pourquoi nous
aurions voulu, ö mois insupportable, prononeer la tienne de ton
vivant, de maniere a ne pas te laisser empörter dans la tombe

l'illusion que tu as laisse un seul regret sur la terre... Les exi-
gences de la chronique en ont deeide autrement.

Notre carnaval a ete, cette annee plus joyeux, plus mouve-
mente surtout que de coutume. INous sommes encore loin pour.
taut de ce qui sef ratique, en pareille circonstance, dans certains
pays, en Italic surtout et en Belgique. Nos cavalcades sont jeux
d'enfants k cöte de ces homeriques divertissements.

Le carnaval de Bindre, en Belgique, est une des rares fites po-
pulaires de ce genre qui'aient conserve un caraeterc original. Les
lieros du carnaval sont les Gilles.

Le mardi gras,,des dix heures du matin, le tambour bat aux
champs, les Gilles arrivent en grande häte ä leurs differents
postes. En ce moment, ils sont eoiffes d'une espece de bonnet de
nuit. Chaque groupe s'amuse, pendant un certain temps, a sa
facon; puis tous se reuni ?sent sur la grande route. 11s se mettent
en mouvement, toujours au son du tambour, et non en mar-
chant, mais en dansant. Pendant la malinee, chaque Gille est
arme d'un balai, destine ä etre lance ä la tete de ti'importe quel
individu, soit masculin, soit feminin, qui se presente saus niasque
ni faux nez, — ou bien ä travers les vitres.

Chaque Gille a son domestique, dont les fonetions consistenl
ä rapporter ä son maitre le balai qu'il a lance a la tete de quel-
qu'un ou ä travers un carreau de vitre. Dans le premier cas, il
fait en ramassant son arme une pirouette au nez du patientjdans
le second, il laisse l'adresse de son maitre. Cependant, les fone¬
tions de valets deviennent plus nobles au grand cours de l'apres-
midi. En ce moment, ils n'ont plus qu'a tenir pretes des corbeilles
remplies d'oranges qui servent de projectiles.

Autrefois, les cunfelti binchois se composaient d'oeufs frais;
mais on a juge Loa de remplacer ceux-ci par le fruit d'or, et la
quantite d'oranges depensee dans cette occasion est incroyable.

Enfin, quand le cortege a fait deux fois le tour des principales
rues, il s'arrete devant lilötel de Ville, oü l'on execute une der-
niere danse d'ensemble; apres quoi les societes sont regues par
le bourgmestre et ses echevins, qui leur otl'rent le vin d'honneur.

Les comparses obliges des Gilles sont des dominos de toute coii-
leur, d'elegants pierrots et de gentilles pierrettes.

Ceux-ci sont, pour ainsi dire, eharges de la police de la ville.
Aussi se tiennent-ils masses ä la gare ä l'arrivee de chaque train;
et malheur au pauvre voyageur qui n'est ni masque ni deguise,
car il doit passer sous leurs fourches caudines. Puis, apres que les
vessies soufflees l'ont assourdi et aveugle, et au moinent oü il croit
pouvoir enfin respirer, il est inonde sous une pluie de son. Les
pierrots n'epargnent personne,ni dames,ni enfants, ni gendarmes!

Et c'est ainsi que, par toute la ville, on ne rencontre pas un
homme qui ne soit masque le mardi gras.

Mais, ä Paris, ce n'est point ainsi qu'on entend le carnaval. II
est vrai que, pour s'amuser autrement, on ne s'en amuse pas
moins.

Par exemple, ce n'est pas ä la nouvelle piece de l'Ode'on qu'il
faut aller demander de la gaite. Le Joseph Balsamo tire par
M. Dumas (Ils du roman de son pere est plus dramatique qu'amu-
sarit. Un curieux detail ä ce propos :

II parait que, depuis la meute de Louis XIV, l'Odeon est voue
aux chiens. Toutes les actrices de la maison en possedent au
moins un qu'elles amenent auxrepetitions. II y en avait un aussi,
dans la nouvelle piece, qu'on appelait Mahon.

— Qu'est-ce que c'est que Mahon? demandait Balsamo ä Ta-
verney.

— C'est le einen qui nous garde ! repondait Taverney.
— On a tout naturellement coupe le chien, la replique... et la

preuve de mauvais goüt, donnee en cette circonstance, pai
M. Dumas.

Ludovic Sauveur.
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UN MARIAGE A LONDRES

Mllc Hannali de Rothschild, qui vient d'espouser ä Londres le
comte de Rosebery, a inaugure une mode nouvelle pour la toilette
des niariees. La richissime heritiere, qui eüt pu se couvrir de
pierrerics d'une valeur inappreciable, s'est presentee ä l'autel sans
un seul bijou. Elle a meme ote les solitaires qu'elle portait aux
oreilles une heufe avant la ceremonie civile. Elle etait simplement
vetue d'une robe princesse en satin duehesse, couverte de pointe
d'Alencon et ortiee de fleurs d'orangcr naturelles; son voile etait
en dentelle, richement orne de figures k l'aiguille. C'est ainsi
qu'elle s'est rendue ä l'eglise.

Devant le regislrar, sa toilette etait en brocart de soie blanche,
son manteau en caehemire double d'hermine, son chapeau ä cou-
vonne plate avee rubans roses, orne d'une plume d'autruche et
garni de plusieurs rangs de perles ä la Marie-Stuart.

Mlle de Rothschild a aussi adopte une autre mode naissantc et
qui scra imite'e. Elle a rcmplace les demoiselles d'honneui' par
de jeunes enfants. Cette coutume, — qui n'aura probablement
pas l'assentinient des jeunes Alles, dont eile supprime la mis-
sion, — a obtenu un grand succes.

Les fillettes qui aecompagnent la marie'e sont des pages plus
charniants que ceux qui formaient la suite des princesses du
moyen äge. Etre ainsi escortee, le jour de son mariage, est un
retour ä l'usage antique et ä eertains rites mystiques tenus ä
Rome et ä Alhenes au tetnp's oü les flance'es faisaient leurs of-
frandes. Cette fois, les petites Alles etaient au nombre de quatre
et s'appelaient miss Euphemie et Helene Lindsay, Caroline Win-
dham et lady Emilie Stanliope. Habillees de sicilienne blanche,
avec des gilels Louis XVI tres-longs et brodes de soie blanche,
elles etaient coifl'ees de ehapeaux de la meme e'poque, garnis de
plumes de marabout et de broderies. Chacune de ces demoiselles
portait un me'daillon avec les initiales A. II. R., en rubis et dia-
mants,

Lord Carington etait le best man. Lord Beaconsfield a recu la
mariee ä la porte de l'eglise, et le prince de Galles a propose la
sante des maries au dejeuner de noces.

A l'eglise, pendant la ceremonie religieuse, on voyait aupres
des membres des deux familles et des representants de la royaute
un certain nombre des tenanciers des terres de Rothschild et de
Rosebery, car 1'heritiere, comme son epoux, est extremement ai-
mee de ses fermiers. Les grands seigneurs anglais ne manquent
jamais de faire partieiper leurs tenanls ä leurs ietes les plus in¬
times, et c'est lä un des secrets de 1'immense influence aristoera-
tique qu'ils exercent dans les campagnes.

Audejeuner, ä 1'hötel de la mariee, les invites etaient au nom-
bre.de soixante-dix environ-. Parmi eux se trouvaient le duc de
Cambridge, le duc et la duehesse de Cleveland, etc., assis ä des
tables rondes.

Aussitöt apres le de'jeuner, les maries se sont rendus ä la gare
en voiture ä quatre chevaux, et se sont mis en loute pour l'un
des chäteaux de lord Lecqnfleld, dans le comte de Sussex, oü ils
vont passer leur lune de micl. Le Iravelling dress (toilette de
voyage) de la comtesse de Rosebery, etait en velours saphir garni
de renard bleu, avec manteau, chapeau et manchon assortis.

Les fortunes, terres, chäteaux et hötels du barpn Mayer de
Rothschild et des corntes de Rosebery, maintenant reunis, fe-
ront de ce jeune manage Fun des plus riches de l'Europe. L'un
des chäteaux du comte de Rosebery est aux portes d'Edimbomg
et, par son site pittoresque et son parc princier, constitue une de-
meure seigneuriale de premier ordre.

La corbeille de la mariee etait d'une richesse inoui'e. Voici
dabord la liste des dons du comte ä sa Mure femme : une ri-
viere de diamants de grosseur de'mesure'e, avec croix maltaise

et pendants d'oreilles; une couronne de comtesse, d'ordonnance
aux re'ceptions de la cour, en brillants; une riviere ä trois rangs
de diamants, entouree de festons et de riches pendants; un bra-
celet ä la Marie Stuart en bi'illants;un collier de perles orientales
ä cinq rangs, avec pendants d'oreilles; un bracelet ä trois rangs
de diamants; un stomacher en boutons de rose et feuilles de dia¬
mants; assortiment de bagues ä quatre anneaux en rubis, eme-
raudes, diamants et saphirs;un eventail ayant appartenu ä la
reine Marie-Antoinelte; un bracelet ä grosses perles entourees
de diamants; une broche et des pendants d'oreille en perles;
une petite boite en or et email avec un portrait de Marie-Antoi-
nette, et un enorme saphir entoure de diamants avec pendant en
grosse perle-poire.

Les differents membres de la famille Rochschild avaient offert
les cadeaux ci-apres : le baron Lionel de Rothschild, une aigrette
en saphirs et diamants; sir Natlianiel de Rothschild, des boutons
de roses en brillants; M. Alfred de Rothschild, un bracelet orne
de perles roses; M. Leopold de Rothschild, une petite boite en
agate montee en or; lady Anthony de Rothschild, des fleurs et
feuilles metalliques, perles et diamants; la baronne Ferdinand de
Rothschild, des pendants d'oreille en rubis et diamants; le baron
et la baronne Alphonse de Rothschild, des pendants d'oreille for-
mant des serpents de perles; la baronne Charit.s Rothschild, un
bracelet en brillants ranges en fleurs; le baron Rothschild, de
Vienne,un pendant en diamants et en perles; la baronne Adolphe
de Rothschild, une broche en brillants et perles; le baron Edmond
de Rothschild, un porte-bouquet, serpent tenant des fleurs d'o-
ranger; la baronne James de Rothschild, une turquoise et un pa-
pillon en briilants;la baronne de Willy de Rothschild,une broche
serpent en emeraudes et diamants; le baron et la baronne Gus¬
tave de Rothschild, un collier de perles; madame Cohen, — grand'
mere de la mariee, — des eglantiers en rubis et diamants.

Outre ces pierrerics, il y a eu des bracelets par douzaines,
des bagues par vingtaines, des medaillons par centaines, et des
Services d'argenterie ä n Jen plus finir, Les salles de reeeption, la
salle ä manger, la bibliotheque, la serre, toutes fes pieces de
1'hötel de la mariee etaient lemplies de ces cadeaux ranges sur
des tables, sur un tapis de vert lycopode, et encadres dans des
guirlandes de roses the et de fleurs les plus rares.

Le cbiffre de la dot apportee ä son mari, par mademoiselle
Hannah de Rothschild, est de livres Sterling 750,000 (30,000,000
francs).

Baciiaumont.

N0CE AU UILLAGE

Au sortir de l'eglise, on a fait un detour
Pour traverser les bois qu'avril a mis en l'ete.
On revient k la forme oü la table s'apprete;
Puis, apres le repas, la danse aura so.i tour.

Ijes vieux parents ont faim el soif. Leur mine lionneto
Rayonne au chaud turnet qui s'dchappe du l'our.
Les fillettes. ä qui les garcons fönt la cour,
N'ont dejii que le brüit jojeux du bal en tete

Les petits maries se parlent ä mi-voix,
Et sous son bras monsieur, pour la premiere fois,
Fier de son droit nottveau, tient le bras de madame.

Et tandia qu'ils s'en vont revant, en leur honneur
Les oiseaux qui des nids connaissent lc boubeur
Dans les buissons lleuris chantent l'epithalame.

Paul Collik.
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PLANCHE G. N° 811 — DESCRIPTION, PAGE 158.

TOILETTES DE PREMIERE COM M UNION
Modeies de M™" Day-Fallette (boulevard de la Madeleine, 15) — Patrons epingles : 3 et 5 francs
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TOILETTES DE MARIEE
Modeies de M"» Breant-Castel (rue du Quatre-Septembre, 19). — Prix du patron eoingle : 5 francs.
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LES AMOURS D'UN NOTAIRE
(nOUVELI.E. ---- FIN.)

XXI

La lecturc de cette lettre nie plongea dans la stupefaction.
Comment mon oncle avait-il su?...

Je nie creusai la cervelle pour percer ce mystere. Ce n'elait
dejä pas mon fort ä cette epoque de deviner les charades, je n'ai
jamais ete un sphinx, je nie noyai dans un oce'an de suppositions
absurdes, et me gardai bien de trouver la bonne.

La verite est que je comptais sans le trop obligeant directeur
de 1'hötel de Cologne. Ancien aini de mon onele, ee brave homme
n'avait rien eu de plus presse que de lui ecrire et de lui raconter
ce qu'il appelait peut-etre les bonnes fortunes de son jeune
neveu. II avait cru egayer mon onele; il n'avait reussi qu'ä lui
mettre martel en tete.

Apres avoir bien cherche, apres m'etre torture 1'esprit sans
sucees, je donnai ma langue aux cliiens. « Eh bien. me dis-je,
tant mieux: puisqu'il n'y a pas moyen de reculer, c'estle moment
de montrer un grand couragc. » Et je pris la resolution de m'en-
fermer dans ma chambre, de faire une relation complete de nies
Souvenirs, et d'ecrire, sans omettre.un detail, ä mon oncle cour-
rouce toute la verite. « Quand il aura le recit exact de ce que
Loulou et moi avons dit, fait et pense', .mon oncle, s'il reste
fache, me dira pourquoi, et ce pourquoi-lä m'apprendra du
moins quelque chose que j'ignore. »

Je me mis aussitöt ä la besogne; je pris un enorme cahier de
papier, et je fis en deux Jörns, ä l'usage de mon oncle, sur ce
grand papier, la narration miuutieuse et Adele de tout ce que
vous savez.

A mesure que j'avangais dans cette oeuvre de reconstruction,
je sentais mon coeur soulage. Je m'arretais de temps en temps
pour me relire. Cette enquete retrospective operee avec une
conscience enfantine, avec un scrupule tel qu'on n'eüt pu l'al-
tendre que d'un homme aceuse pour le moins d'un crime capital,
cette enquete, dis-je, eut pour resultat de me replonger tout en-
tier dans le Souvenir de Loulou. Je vecus une seconde fois ces
trois journees avec ma petite amie; je ne vis plus qu'elle, je ne
pensai plus qu'ä eile. La maison de mes parents de Dresde dispa-
rut ämesyeux. J'avais justernent deux jours de conge; c'e'taient,
je crois, les fetes de la Pentecöte; je ne donnai ä mes repas, ä
mes cousins, ä mes cou.-ines que le temps que je ne pus pas leur
oter. Apres avoir commenee ä dix heures du matin le dimanche,
le luridi soir tout etait acheve et pärafe en bonne et due forme,
mais j'avais la fievre !

Extenue, je remis au lendemain pour cacheter ma lettre, nie
reservant de faire encore une lecture de l'ensemble avant de
mettre ce gros paquet ä la poste.

Celte opiniätretc ä ecrire, ä ecrire sans que rien put m'en dis-
traire, n'avait pas laisse de surprendre ma famille de Dresde.

Mon cousin m'avait interroge; on voyait bien ä mes yeux gon-
fles que mes ecritures ne devaient pas etre d'une gaiete folle.
Les yeux de ma cousine Marie, fixes sur moi pendant les repas,
semblaient dire : « Pauvre, pauvre cousin, que pcut-il avoir? Oh !
si je pouvais le consoler! »

J'ai su depuis qu'ayant appris que j'ecrivais ä mon oncle, mon
cousin avait decide qu'on me laissät faire, sans m'adrcsser de
questions.

Je me couchai, la tete en feu, sur ma lettre achevee. Je me
rappelle que cette nuit du lundi au mardi fut pleine pour moi de
reves tour ä tour charmants ou affreux. Je me reveillai deux ou
trois fois, obsede par une sorte de cauehemar. M Ue Loulou etait
devant moi, j'aurais jure qu'elle y etait, car, meine eveille, je

croyais la voir. Elle elait dans un costume etrange, couvert d'or
d'une richesse inouie, sur des nuages; mais son petit visage etait
si triste dans ses etincelants habits, que je sortais de mon som-
meil les yeux baignes de larmes, le front humide d'une sueur
glacee.

Je ne dormis d'un sommeil sans reve qu'ä la fin de la nuit.
Le matin, Marie etait venue deux fois frapper ä ma porte pour

m'annoncer le cafe que je n'avais pas l'habitude de faire attendre.
Sa mere, inquiete de ne pas me voir paraitre, entra dans ma
chambre. Je dormais; j'avais les mains tellement brillantes
qu'elle jugea ä propos, sur l'avis de son mari, de me laisser
dormir.

Je ne me reveillai qu'ä deux heures, mon cousin me lata le
pouls, dit quelques mots en allemand ä sa femme, puis sortit.
Ma tante donna un ordre ä Jacob; je voulus nie lever, j'etais trop
faible.

« Reste au lit, nie dit ma tante; tu as trop ecrit, mon enfant,
ta tete est faiiguee, tu as un peu de fievre, le medecin va venir,
une potion le calmera, demairi tu iras mieux, et tu te leveras,

— Je voudrais, dis-je, que Marie put venir et in'enipecher de
fermer les yeux; quand je les ferme, je vois des choses qui nie
fönt beaucoup de mal. »

Le medecin vint, dit que ce ne serait rien, m'ordonna une
tisane, d'avoir trop chaud, et de rester au lit. II ajouta qu'une
bonne nuit suffirait ä nie reniettre.

Le soir, la bonne Marie vint s'asseoir au pied de mon lit.
« Voulez-vous, me dit-elle, eher cousin, que je vous lise quel¬

que chose qui bien souvent m'a eonsolee? »
Elle tenait un petit livre, et, sur un signe que je lui fis, eile

commenga sa lecture. C'etait un livre de piete eoimiie il y en a
d'excellents en Alleuiagne, de douces prieres a la portee des en-
fants, demandant ä Uieu le bonheur de ceux qu'ils ainientetle
repos du coeur pour eux-memes, pleins d'espoir en la douce vie
eternelle.

La voix de Marie eut plus d'eflet que la tisane du docteur;
eile lisait avec tant de foi, que les paroles qu'elle me lisaitpene-
traient en moi conime le bäume dans une blessure; le sommeil
vint, la nuit fut meilleure.

XXII

Le matin, je me sentis presque de force ä me lever.
(i Quand le medecin sera venu! » me dit Marie, qui s'e'tait

faite ma garde-malade,
Elle tenait un Journal ä la main.
« C'est le Journal de papa, me dit-elle, le Journal de Berlin.

J'ai pense que j'y trouverais peut-etre des choses amüsantes
comuie papa nous en lit quelquefois pour nous distraire, et que
eela vous distrairait aussi. Je traduirai de mon mieux, peut-etre
pas bien, tout en lisant; voulez-vous? »

Je lui tis signe que oui.
J'avais le cerveau si encombre, que j'avais tout oublie, meme

que ma grosse lettre n'etait pas partie.; je l'avais laissee dans le
tiroir de la petite table qui etait ä la tete de mon lit.

Marie parcourait le Journal pour faire son choix.
« Ah! me dit-elle, voiei quelque chose de bon pour nous. 11

s'agit d'une belle piece que des enfants tres-habiles jouent au
theätre de Berlin, les deux Fees.

— Lisez, Marie, lisez bien vite... » m'ecriai-je.
Elle allait commencer, lorsque Jacob entra dans la chambre

une lettre ä la main :
« C'est pour monsieur le cousin, » dit-il.
Marie prit la lettre et me la rennt.
Voici ce qu'il y avait dans cette lettre :

« Ah Pouff! c'etait bien beau, mais je me suis brülee. Mon
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petit bouquet est brüle aussi; garde le tien, eher PoutT, et pense
toujours k ta petite sceui- ! J'ai trop mal pour guerir, mon pauvre
PoutT. Je suis trop brüle'e ! Prie le bon Dieu pour Loulou.

» Ab! comme tu vas avoir du chagrin! Mais ne pleure pas
trop; oü est Frida on est heureuse.

» Ah PoutT! Je ne puis plus eerire.
» Ta sceur Loulou. »

Et plus bas :

« Coeotte est pour toi, pour les vingt-deux francs. »

Et encore plus bas, car la lettre avait du etre ecrite en trois
fois :

« (Test macamarade Rose, tu sais, celle quim'a mordue quand
je l'attrapais, qui mettra rna lettre ä la poste; eile nie Pa promis,
eomme j'avais promis ä Frida.

» Ils veulent nie faire croire que je guerirai... mais non. »

Marie m'a dit que mes yeux s'etaient tant ouverts pendant que
je lisais, et que j'etais devenu tout ä coup si päle, qu'elle avait
cru que j'allais mourir; mais, ayant fait un grand effort, je
m'etais leve ä moitie sur mon lit, et je lui avais ordonne d'une
voix si imperieuse de nie lire tout de suite, tout, tout ce qu'il y
avait sur les Deux Fees, dans le Journal, que, ne saehant pas ce
qu'elle allait nie lire, eile n'avait pas ose ne pas m'obeir.

Et voiei ce qu'elle nie lut :

> « Apres un succes vraiment inou'i dans le nouveau ballet des
Deux Fees, au moment oü la toile allait baisser, au milieu des
applaudissements de toute la salle qu'avaient enthousiasmee son
talent precoce et son intelligence si extraordinaire, la petite dan-
seuse Amalia, la perle du theätre, a ete atteinte par la flamme
d'un bec de gaz imprudemment place dans les frises trop pres des
nuages sur lesquels la charmante artiste remontait au ciel. En un
instant on la vit entouree de flainuies devorantes. Un immense
cri d'effroi est parti de tous les coins de la salle. A la hauteur oü
etait la mal heureuse enfant, il etait de toute impossibilite de lui
porter de prompts secours. La pauvre enfant n'a pas pousse un
cri, on l'a descendue dans un etat qui ne laisse pas d'espoir. »

Et, plus bas, on ajoutait, en post-scriptum, qu'on avait le regret
d'apprendre que l'infortunee petite Amalia avait suecombe dans
la matinee ä ses brulures. Cette nouvelle, bientöt repandue dans
la ville, y avait jete la consternation.

J'eus, parait-il, le courage d'ecouter jusqu'au bout sans mot
dire cet epouvantable recit, mais, quand Marie se tut, je tombai
evanoui sur mon lit.

XXIII

J'avais une congestion cerebrale, et, pendant cinq ou six
semaines, je perdis toute conscience de ce qui se passait autour
de nioi.

On m'a raeonte que le me'decin, fort inquiet, avait dit qu'il
serait bon qu'il put connaitre la cause de mon mal, et ce qui
avait amene cette rechute si dangereuse et si subite, pour pou-
voir combattre avec plus de succes ma maladie.

Marie raconta ce qui s'etait passe, la lettre recue, la lecture
qu'elle avait faite du Journal de Berlin et qui lui avait fait tant de
mal ä elle-meme. On lut la lettre de Loulou restee dans mes
niains : on apprit ainsi que je connaissais Loulou; mais cela
n'expliquait pas comment j'avais pu la connaitre, et on resta
deux jours sans en savoir davantage.

Marie s'etait obstinement constitue'e ma garde-malade. En
voulant un soir serrer quelque chose dans le tiroir de ma table,
eile avait trouve la lettre de mon oncle et la grande lettre qui

m'avaittant oecupe'. Cette lettre n'etant pas eachetee, Marie com-
menca ä la lire; quand eile vit qu'elle contenait le secret de mon
mal et de mon chagrin, eile ne put se defendre d'aller jusqu'au
bout.

Cette histoire si etrange pour eile, eile mc l'a dit depuis, au
lieu de l'eloigner de son pauvre cousin, lui avait inspire tant
d'amitie pour lui et pour la pauvre Loulou, que, de ce jour-lä,
eile s'etait promis de tout faire pour consoler mon chagrin, sinon
pour m'en guerir, ce qu'elle ne croyait pas possible.

La lettre ä mon oncle avait ete mise sous les yeux du medecin,
sous ceux de ma tante et de son mari On savait oü e'tait la hles-
sure, on chercha des remedes energiques. Le premier qu'indi-
qua le bon docteur, qui savait qu'il faut gue'rir Tarne avant le
Corps quand c'est de l'änie que vienl le mal, tut qu'il etait ne-
cessaire d'appeler aupres de moi ma mere et mon oncle.

« II faut dit-il, que des que la conscience de son mal lui re-
viendra, et eile lui reviendra des que la maladie aura commence
ä ceder, il faut qu'il trouve' lä, aupres de lui, tout ce qu'il aime.
L'amour tue les homnies, pourquoi ne tuerait-il pas les enfants,
plus faibles que les homnies, quand une circonstance exception-
nelle lui a ouvert leur cceur? »

11 fut donc convenu qu'il n'y aurait autour de moi que des
visages sympathiques, qu'on entrerait dans ma peine, qu'on nie
laisserait l'image de Loulou sacree autant que je le voudrais,
qu'on ne traiterait pas, en un mot, comme une maladie d'en-
fant ce qui, par le fait, etait une maladie d'homme.

Pour les coeurs auxquels eile s'adressait, la recommandation
etait superflue. Mon histoire avec Loulou, lue dans mon recit,
avait fait ä sa memoire des amis de ceux qui dejä la connais-
saient. Elle n'en eut pas de plus tendres, de plus respectueux,
cette chere et malheureuse memoire, que ma bonne mere et
mon oncle hü-meme, quand ils la connurent ä leur tour.

11s aniverent aussi vite qu'ils le purent : si bien que, quand le
sentiment de la vie nie revint, et avec lui le sentiment de mon
epouvantable chagrin, je ne trouvai autour de moi que visages
eplores partageant ma peine, et pleurant Loulou avec moi; on
nie traita, en un mot, comme un petit veuf, et on eut raison,
car je l'etais. Je voulus porter le deuil de Loulou. On nie fit faire
des liabits noirs; Marie obtint de sa mere qu'on en ferait autant
pour eile.

« C'est une soeur que nous n'avons pas connue assez tot, nie
disait-elle, pour l'aimer dans sa vie : aimons-la dans sa mort. »

Je n'ai jamais oublie ce premier et e'trange amour. Rien ne l'a
efface, car rien de ce qui aurait pu nie forcer ä en faire le sacri-
fice ne serait entre dans ma vie.

Mais, loin qu'un tel sacritice m'ait ete demande', j'ai trouve
dans celle qui est devenue ma femme tendresse et respect pour
ce douloureux et aimable souvenir.

Ma mere et mon oncle avaient pris le parti de s'etablir ä
Dresde. J'y demeurai deux ans avec eux, avec ma nouvelle fa-
mille. Mon oncle n'etait pas revenu de l'idee que les voyages
forment la jeunesse, mais il reconnaissait qu'ils n'etaient pas
sans danger pour l'enfant prematurement laisse ä lui-meme. II
jura par ses grands dieux que, lui vivant, il ne nie quitterait pas
d'une semelle. Mon histoire avec Loulou l'avait attendri au delä
de tout ce dont il se croyait capable.

« Je l'aime cent fois mieux, ce gros-lä, disait-il, depuis que
j'ai pu voir tout son cceur. »

XXIV

Mais mon oncle avait son idee fixe. J'etais ne nolaire, avait-il
dit autrefois, il fallait donc que je fu-so notaire. Mes deux anne'es
de sejour ä Dresde m'avaient suffi pour completer mes humanites
grecques et latines. J'avais de plus appris l'alleniand.

beau. mais j(
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Un beau matin, mon oncle, qui avait toujours la transition
brusque, me dit :

« Mon garcon, ds-tu solide? apprete-toi, je vais te faire un
grand chagrin ! Nous allons quitter Dresde. Nous allons aller a
Paris, tu vas y faire ton droit. Quand tu l'auras fait, tu entreras
chez mon ami Pichot, notaire, rue... n° 97. Tu te fourreras aussi
facilement, je suppose, les grimoires du metier dans la töte que
le grec et le latin; et ä vingt-cinq ans, pas un jour de moins, je
t'achelerai l'etude de maitre Piehpt, et tu seras maitre Bernard,
notaire, a Paris. »

Et comme je ne repondais pas :
(i Laisse-moi donc faire, dit-il, tu ecriras ä ta cousine, eile

t'eerira, et apres l'etude viendra la femme.
— Mais, lui-dis-je, mon oncle, les fauvettes n'epousent pas les

elephants.
— Monsieur plaisante, dit-il, il est gueri. »
Et il ajouta :
« Tu ne feras pas plus peur ä la fauvelte ä laquclle je pense,

que monsieur son pere, ä cöte de qui tu n'es qu'un moucheron,
n'a fait peur ä sa femme. Marie, mon eher Pouff, est exception-
nellement la femme qu'il te faut; eile trouve son pere süperbe,
eile l'adore, eile ne voudrait pas lui voir perdre un gramme de
son embonpoint,— tu es son lot. L'habitude est prise pour eile
des gens qui ont du poids. Marie, de son cöte, est donc tout ä fait
ton affaire.

— Mais, mon oncle, Marie voudra-t-elle? Et d'aillcurs, d'ici six
ans, sept ans peut-etre, bien des choses peuvent changer. At-
tendre si longtemps un gros mari comme moi, quand on est ra-
vissante comme eile, cela pourrait lui ölre rendu difficile. Elle
ne nianquera pas de pretendants...

— Qu'importe, dit mon oncle, si dös ä presenl tu es son pie-
tendu? Tiens, tu seras toujours bete par un cöte! Est-ce que
Marie est unc Parisienne? Marie t'attendra cent ans s'il le faut,
j'en reponds. Nous viendions tous les ans passer les vacances
dans la Suisse saxonne. Ces' deux mois sulfiront ä entretenir
l'amitie; ca lienl l'eau, le coeur des Allemandes, ca n'est pas
comme les coeurs toujours un peu föles,de nos pelites demoiselles
de Paris. Stoeber vient d'aeheter une propriete ä Scliandau, tout
pres de son usine, dans un coin magnifique ; c'est une contree
tres-romantique oü je suis sur que l'amour se conserve comme
les cornichons dans un bocal.

— Oh! mon oncle, lui dis-je, quelle comparaison!
— Elle ne vaut iien? trouves-en une autre. Du reste, ajouta-

t-il pour en finir, sachez, monsieur mon neveu, que tout cela
est d'ores et döjä arrange et eonvenu entre toutes les auloiites
competentes, le cousin et la cousine Stoeber, ta mere et moi, et
que, par consequent, c'est comme si tous les notaires y avaient
passe.

— Uependant, lui dis-je, et Marie?
— Tais-toi, me repliqua-t-il, tes amours avec la pauvre Loulou

lui ont touine la töte; eile a pris la successiou, et comme eile ne
danse pas, eile, tu n'auras pas de rival dans les cntieehats. »

11 me restait une objeetion ä faire a mon oncle :
« Les etud'es, lui dis-je, mon eher- oncle, cela coüte des prix

fous ä Paris.
— Ecoute, Bernard, me dit mon oncle, tu commences ä ölre

un grand garcon, on peut donc te confier un secret. Je vais te
dire le mien, mais ä une conditio!), c'est qu'une fois dit, il n'eii
sera jamais question entre nous : je suis Ires-riche. »

Depuis quelque temps j'en elais bien arrive ä le soup£Onncr;
mais, voulant le pousser :

« Pourquoi l'avez-vous cache? lui dis-jc.
— Je Tai cache pour trois raisons : la premiere, c'est que cela

m'a plu; la deuxieme, c'est que je n'aime pas les jeunes gens qui
ne sont propres ä rien, et que, si tu t'etais cru riebe, tu serais
peut-etre un de ces jolis messieurs-la. L'argent est un corrup-

leur pour la jeunesse. Sur vingt fils de famille, il y en a quinze
qui tournent mal, lesquels auraient fait miracle s'ils avaient eu
le bonheur de naitre sans le sou.

— Mais, lui dis-je, voilä deux raisons. Je demande la troi-
sieme.

— La troisieme, repondit mon oncle, c'est que si, revenant
d'Amerique, je m'etais annonce comme un oncle riche, ca n'au-
rait etonne personne, ca aui'ait ete vulgaire, cela eüt fait de moi
tout de suite un oncle de vaudeville. Un oncle sans le million a
bien mieux fait dans notre histoire. »

A l'heure qu'il est, mon eher oncle a le droit de se croiie pro-
phete. Tout s'est passe de. point en point comme il l'avait dit.
Marie, que j'ai laissee ma fiancee, a attendu sept ans que je pusse
devenir son mari. Nous avions bien tente d'abreger ce stage un
peu long; mais mon oncle y avait mis son velo.

« Non, non, avail-il ecrit ä Marie, tu ne seras pas, de mon con-
sentement, la femme d'un clere de notaire, d'un petit clerr,
saute-ruisseau! L'etude d'abord, la femme ensuite; tun contral
sera le dernier que parafera maitre Pichot. »

Du reste, nous avons repare le temps perdu, ma chere femme
et moi; nous avons sept enfants. Les garcons sont enormes; ruais
les filles, pas sotles, sont des anges comme leur mere.

P.-J. Stahl.

DESCRIPTION DU GRAND PANORAMA DES MORES

(Saison de printemps et d'ete de 1878.) *

1. Toilette de enchemirienne mastic, pour petitc title de cinq ans. —
Le corps prinzipal n la forme d'une longuc cnirasse, avec un certain nom-
tire de eoutures dans le dos ; a son bord exterieur est cousu une sorte du
jupon plat qui coniplete le eoslume dans sa longueur. Un gros pH creux on
fuille bronze or:ie le milieu de eclte jupe, dont les bords sont decoapes en
langueltes remplies par des soulflets de faille. Un double lisere de failio
rouge et de faille verle. borde toutes ces ouvertures ainsi que le bas du cor-
sage. Le parement de la manebe est decoupe et orne de ta meine facon. —
Cbapeau de paille d'ltalie, garni de ruban vert et de ruban rouge de tons
assorlis, disposes en coques vers le sommet. — Prix du patron epingle :
3 francs.

2. Coslume de fanlaisie neigeuse grisaille, avec garnilures de faille de
meme ton et vert mousse. — Jupon ä traine, le milieu devant niarquc par
un plastron de faille verte, sur lequel se rabatlent des volants plisses de
nieme etoffe ; des bandes de faille gris<, denlelees et bordees de satin vieil
or, encadrent ce plastron-lablier. Deux volants de faille verte plissee en-
tourent le bas de la jupe; ils sonl surmontes d'une bände de faille grise,
dentelee et bordee de jaune. Des draperies ornees de plisses de faille verte
recouvrent les cötes du devant, tandis que ceux de derriere sont legeremeut
bouillonnes; celte partie se lermine en une sorte de coquille forme par
ses bords, de manieie a laisser libre le milieu, ainsi que la traine du jupou.
— Gorsage ä basque, avec plastron etroit en faille devant, ferme par une
ligne de boutons de nacre d'un vert fonce ; des plisses et des bandes grises
dentelces, bordees de satin vieil or, le garnissent et rappellent la disposilion
du jupon. Le dos, a basque postillon, est orne d'un plastron de faille verte
plissee. Un parement de faille grise orne le bas de la manche; ses bords
sont denteles et bordes de satin vieil or vers la couture du coude, et il s'en
echappe un plisse. de faille verte. — Chapeau de pable : le lond retreci par
le bas, la passe aplalie sur les cheveux. Guirlande de roses du Bengale,
avec boutons et feuillage sur la passe; un neeud de ruban rouge assorti
sort de la guirlande au sommet. — Piix du patron epingle : 5 francs.

3. Coslume de mohair granite mastic (ton pur) et faille havane. — Ju-■
pon a traine, 'eutoure d'un volant de faille plissee. Biais et depassants de

* Nous donnons.ici !a description du Panorama des modes pour loulca cclloa de nos
abonnöes qui desii-craient le recevoir comme l'r'nnr, moyetmant '^ francs. ßuant au I a-
norama lui-meinc, il n'csl annexi au Journal que pour les Abonnces de uolrc ciniioa
u" l, qui j ont droit en raison du piix de leur abonnement et pour qui d reiirrsriui.
deux des tiguriues ordinaires du mois. — Nous avons du, au dernier moment, al'l'01™
quelques inodilications dans le coloris des toilcües : de lä quelque dillercuie entre a
toloris et la description. Nos leetrices voudront bien rectifier ellcs-memes les innica •
tions erronees.
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bulle au-dessus du plisse, sur les cötes, et volant ruche sur le plisse de la
truine. — Polonaise ä gilet de faille, ferme au milieu par une ligne de
boutons, et pocliettes sur les cötes. Le corsage est ouvert en chäle, avec
ruche de faule ä l'interieur et double lisere sur le pied ; un flot de ruban
de meine ton ferme l'ouverture. Des revers liseres de faille et garnisde bou¬
tons se rabattent du bas du gilet sur les cötes de la polonaise. Le tablier,
nionte sur une ceinture qui pa6se sous le gilet est boatonne dans toute sa
Iongueur sur le cöte droit. Une haute frange de soie havane entoure le bas
du tablier et du reste de la polonaise. Deux larges rubans de ton assorti
sont fixes au bas u dos par des boutons pareils; ils fonnent un noeud der¬
riere et retombe t en deux pans franges. Manche de faille, garnie d'un
double parement en niohair et faille. — Chapeau de paille inastic ä passe
etroite et large fond. Ruban havane autour de la calotte, noue sur le cöte.
Large cache-peigne de volubilis bleus. — Prix du patron epingle : 8francs.

!i. Costume en tissu mousseux vert glace et faille bronze. — Jupon ä
traine, entoure d'un volant de meme etoffe plissce que sunnonte un plisse
de faille pose en coquilles. Une bände de faille coulissee raye le milieu du
lablier; de cette bände sortent, de chaque cöte, deux draperies garnies de
plisses et qui vont se perdre sous un panneau. Celui-ci est en faille et garni
de boutons de nacre. Une tunique entouree de plisses de faille retombe sur
le jupon derriere. — Gorsage ä basques, avec plastron de faille dans le
dos et doubles depassants sur les bords Interieurs. Un biais de tissu mous¬
seux, encadre de plisses de faille, forme un fichu qui se termine au milieu
du corsage par un noeud. Double parement au bas de la manche et boutons
de nacre. — dapote de paille ivoire. La passe est ä bords renverses et den-
teles, avec bouillonnc de faille reseda fonce dessous. Piquet de roses the et
feuillage au sommet; bridesde ruban rose posees ä cheval sur le fond. —
Prix du patron epingle: 5 francs.

5. Costume de Casimir vert d'eau, pour pelite fille de six ä huit ans. —
Jupon ä bords festonnes, resserre dans le bas par une large ceinture de
faille verte, d'oü pendent tout autour des languettes de meine eioffe. —
Corsage veston, plus long devant que derriere, oü sa basque est fendillec.
Bordüre de faille lie de vin, et ceinture en large ruban de meine ton, nouee
derriere. Un parement de faille lie de vin avec les manches. — Chapeau
de paille noire, entoure d'un turban de mousseline blanche bouillonnc der¬
riere. Des coques de ruban rouge, vert et algerien, se melent ä la mousse¬
line. — Prix du patron epingle : 3 francs.

6. Costume de faille et cachemire lilas. — Jupon de faille, garni de Vo¬
lants plisses et de losanges bordes d'un cordon d'or. — Polonaise de ca¬
chemire, fermee en biais devant. L'ouverture s'arrete au milieu du tablier,
et la partie de droite du corsage se delache jusqu'au premier cöte du dos.
Trois cordons d'or suivent les bords de l'ouverture ainsi quede la basque de
ce corsage; meme garniture ä la poche. Le tablier tombe en pointe sur le
jupon; il est drape et releve derriere sous des draperies formees par le dos.
Meme garnilure de cordons d'or sur tous les bords. Le parement des man¬
ches est raye de cette facon. — Capote de paille grise, ä double passe, dont
une tres-relevee. Petite ruche de denlelle blanche au bas de la premiere
passe; guirlande de violettes entre les deux. Ruban et plume lilas au som-
met; bridesde ruban semblable.— Prix du patron epingle : 8 francs.

7. Visitc-paletot de demi-saison, en cachemire fort, de ton mastic. — Le.
dos, arrondi du bas et plus long que le devant, forme les manches; le de¬
vant est celui d'un paletot demi-ajuste. Plaslron tout brode au milieu du
dos, dispose en V, avec encadrenient de franges « copeaux lamincs». Petite
guirlande brodee au bas du vetement avec franges copeaux. Meme brode-
ries tres-chargees sur les manches et autour du cou, avec franges sembla-
blcs, le tout de couleur havane clair; noeuds de ruban pareil pour fermer.
— Hohe princesse en cachemire beige; le bas garni de soufflets plisses de
meine etoffe. Un plisse pose au dessus simule le bas d'une tunique et
tourne derriere; boutons sur le devant de la robe. Une echarpe entouree
de plisses est drapee en biais, en guisc de tablier, et se termine derriere en
passant dans un anneau de ruban. — Chapeau de paille beige. Passe pe¬
tite et couverte par un piquet de soucis, aecompagne d'une frange de
chevrefeuille tournant derriere sur le bavolet. Groupe de coques de ruban
havane sur le sommet de la coiffure. — Prix du patron epingle du vete¬
ment : 3 francs.

8. Mantille-visite en cachemire noir. — La maniere dont la garniture
est posee donne a ce vetement un caracterc tout particulier. Cette garniture
consiste en franges de soie plate et olives de jais, avec galons perles et

denlelle. Le bas du milieu du dos est entoure de deux volants de dentelle
et d'un rang de franges. Le milieu du dos est raye de galons perles et de
dentelle, qui desceudent et tournent sur le cöte pour border les pans; ils
remontent ensuite sur les devants et tournent autour du cou. On forme un
noeud avec les pans. — Jupon et polonaise en arinure de laine et soie
mastic. Le jupon, ä traine, est garni par devant de volants plisses avec töte
double; le bas, derriere, est decoupe en dents carrees, liserees de faille et
qui reposent sur deux volants plisses. Le devant de la polonaise va se draper
par derriere, sous le milieu du dos; celui-ci forme deux pans qui, releves
et drapes, se superposent sur la traine. — Chapeau de paille ondulee, de
couleur havane. Le bavolet est forme de trois groupes de bouclettes de
ruban rouge, soutenues par un rouleaute semblable. Large piquet de pavots
blancs sur le sommet, avec nceud papillon en ruban rouge sur le cöte. •—
Prix du patron epingle de la mantille : 3 francs.

9. Peplum-visite en sicilienne noire. — Les longs pans qui tombent der¬
riere forment les manches; le devant ressemble äun paletot. Passementerie
de jais au milieu du dos et sur tous les bords du vetement; des ruches de
petite dentelle dessinent un chäle sur le dos et reviennent devant se ter¬
miner au cou par un noeud de ruban. Un autre noeud ferme le bas. Volants
de dentelle au cou et sur tous les bords. Flot de ruban au bas du dos. —
Le costume est en faille et cachemire de couleur « cother » . Jupon de faille
ä traine, entoure d'un volant plisse, avec biais de faille havane. — Polo¬
naise fermee en biais devant par des boutons coroza de meine teinte. Du
milieu du tablier ä peu pres part un volant plisse, qui descend de maniere
ä border tout un cöte du vetement; l'autre cöte est simplement entoure
d'un biais de faille. La partie garnie de plisses est relevee, drapee et coquillee
au bas du dos et par dessus l'autre partie; cette derniere est fixee au jupon
par un flot de ruban havane. — Chapeau de paille, ä passe legerement re¬
levee au milieu devant; fond bombe et bavolet envole. Cache-peigne de
fleurs jardiniere. Ruban vert croise autour de la calotte et panache de plu-
mes blanches. — Prix du patron epingle : 4 francs.

10. Costume de Casimir bleu tres pale. — Jupon ä traine, entoure d'un
volant plisse et d'un rouleaute de faille bleu martin-pecheur. — Polonaise
ä dos de forme princesse et moitiedu devant ä corsage detache. (Cette dis-
posilion, qui se fait beaueoup aujourd'hui, permet de ne pas couper le
tablier qui se ferme alors de cöte.) Le bas du vetement est orne d'un simple
rouleaute de faille. Une echarpe de meine etoffe, garnie de plisses et de
rouleautes, entoure larobe en biais; eile prend son point de depart dans le
bas, derriere, oü eile resserre la polonaise et en retient les plis par un
noeud de ruban. L'autre bout de l'echarpe vient se terminer au bas du dos
sous un noeud semblable. Col rabattu, borde de faille et ferme devant par
un noeud. Double parement lisere de faille au bas des manches, avec noeud
de ruban. — Chapeau de paille beige. La passe, evasee devant, est croisee
derriere. Torsade de ruban bleu autour de c ilotte, retenue au sommet
par une touffe de plumes bleu päle. RoseäTci cnite de la passe derriere.
— Prix du patron epingle : 8 francs.

11. Costume en armure de laine jaune tendre. — Jupon ä traine, en¬
toure d'un volant plissö, borde en haut et en bas de faille de ton vineux.
Une tunique, bordee d'un large biais de faille semblable, est drapee sur la
jupe; un panneau de faille de meine Iongueur que cette derniere, fixe cette
tunique sur le cöte. Enfin, une partie de la tunique tombe carrement der¬
riere, tandis que l'autre est drapee en pouff dessus. — Corsage genre
cuirasse devant, avec poslillon derriere; celui-ci beaueoup plus court et
garni de quatre noeuds de ruban, places ä la tete et au bas des plis. L'ou¬
verture du corsage commence a l'epaule pour finir en biais au panneau du
jupon ; l'aspect en est repete par une large bände de faille qui en suit
les bords. Meine garniture au bas de la basque. La manche est entouree
d'un bracelet de ruban noue sur la couture, ouverte a cet endroit. — Ca-
pole Marie Stuart en paille brune, bordee en dessous d'une petite ruche
de ruban jaune. Draperic de faille de ton vineux autour de la calotle,
fixant un nceud de ruban jaune ä cöte d'un piquet de roses rouges. Brides
de faille jaune. — Prix du patron epingle : 8 francs. •

12. Robe princesse en faille vert mousse, avec draperies en brocalelle
d'un Ion plus päle. — Le bas de la jupe est enloure de deux volants'
plisses formant coquilles. Deux chäles de hrocatelle, franges ä meme
l'etoffe, sont drapes sur le devant de la robe; leurs plis sont fixes sur le
milieu par des noeuds allonges et doubles. Ces noeuds se conlinuent jus¬
qu'au bas d'un fichu de hrocatelle, qui orne le haut du corsage. Deux
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autres ehäles de meine etoffe sont superposes sur la robe derriere, ot re-
tombent en drapüs lcgers sur la traine. Un nceud de faille, plus gros que
ctux du corsage, mais dispose de meine, fixe au bas du dos les drapes du
premier cliäle. Manches de faille, a\ec double parement de faille et bro-
catelle ouvert dessus et ferme par un nceud. — Capote de paille de riz
blancbe avec passe diademe » bords ondules. Un ruban violet part du fond
du chapeau, oü il est fixe par un nteud, pour former les brides. Piquet
de pavots avec feuillage sombre sur le sommet de la coiffure. — Prix du
patron epingle : 5 francs.

13. Costume princesse en bourrette soycusc et legere, avec faille assortic
de ton rose. — Jupon ä traine, entoure de deux volants plisses. — Polo¬
naise princesse, bordee d'un biais de faille blanche. Deux bretelles de
meine etoffe partent du bas du dos, oü elles sont lixees par des nceuds et
viennent sc reunir eu poinles sur le devant de la taille. La lc vetement
est garni d'une bände de meme faille blanche qui raye le milieu du ta¬
buer, et qu'accompagne une echelle de nceuds de ruban pareil. La polo-
naisc est relevce et drapee derriere, d'oü eile retombe sur la traine. Les
manches, formees de bandes de bourrette rose et de faille blanche, se ter-
minent par un plisse et un noeud. — Chapeau rond, en paille de riz
blanche, Ibrmant visiere devant. II est garni d'une ceharpe de gaze blan¬
che, legerement drapee en colimac;on et aecompagnee d'une toulle d'oeillets
roses de plusieurs tons. — Prix du patron epingle : 5 francs.

14. Costume de faille et grenadine noire. — Jupon a longue traine, en¬
toure d'un volant plitse. Le milieu du devant est garni de bouclettes de
ruban a double face (faille noire et satin vieil or,; un lisere de faille noire
indique ks cötes de cette sorte de plastron. Des echarpes de grenadine,
entourees de franges noires ä muguet vieil or, recouvrent les cötes du ju¬
pon ä partir du plastron ; elles sc perdent derriere sous un revers de faille
noire, qui longo cetle partie de la jupe et dont le bord exterieur est orne
de plisses. üne tunique de grenadine est drapee tres-legerement sur toutle
reste du jupon et sa frange tombe sur le plisse de la traine. — Corsage.
de faille et grenadine, ä petites basques bordees de franges. Un espace de
faille est laisse libre sur le milieu pour former plastron; il est garni de
boutons au crochet, noir ä transparent vieil or, avec encadreuient de
plisses de faille passant derriere le cou. Un ueeud de ruban ä double face
ferme le haut .du corsage. Manche de faille, terminee par un plisse que
soutient un bracelet de ruban a double face noue sur le dessus. — Chapeau
de paille, ä passe legerement relevee devant. Les cötes forment une sorte
de patte qui va se terminer derriere la calotte sous un nceud. La pa^se
tout entiere, ainsi que l'intcrieur du chapeau, est doublee de satinjaune;
un ruban ä double face entoure la calctte et constitue les nceuds qui s'e-
cbelonnent derriere. Piquet de giroflees au sommet. — Prix du patron
epingle : 5 francs.

-----------------CtOPrtCV_»-----------------■

REVUE DES MAGASINS

Si nos lectrices le permettent, nous allons profiter de la grande Expo¬
sition des nouveautes de la saison printaniere organisee en ce moment par
la Ville de Saiut-Denis pour les comluire dans cette maison (91, 93 et 95,
rue du faubourg Saint-Denis) etleur signaler quantite de veritables et pre-
cieuses « occasions ».

Le plus urgent etant de connaitre les nouveaux tissus, nous commen-
cerons notre revue par les rayons de la fantaisie. Mais avant tout, nous
devons dire un inot des habitudes de la Ville de Saint-Denis.

Gräce .i sa facon d'effeciuer les achats par antieipation de saison, la
direction de la Ville de Saint-Denis obtient des concessions enormes dont
eile a soin de faire beneficier ses clients. Dans la serie des cachemires,
merinos, beiges, etc., eile nitre le plus bei assortiment qu'on puisse trouver
sur la place de Paris, et, ce qui n'est point ä dedaigner, un avantage de
vingt pour cent sur le cours habituel des prix.

On peut en juger, du reste, par cet apercu : Shoudas, nuances nou-
velles, traine {out laine, ä 45 cent.; Stanley-beige pure laine ton sur ton,
ii 1 IV. 15; cachemire beige pure laine (largeur, 1 ">. 20), au prix extra-
ordinaire de 1 fr. 60; cachemire d'Ecosse (en 1 m ., 20 de largeur), de-
puis 2 fr. 20 jusqu'ä 6 fr. 75, dans les couleurs les plus fines; un
.Casimir de couleur, en 1 "'. 10 de largeur, a 2 fr. 40.

Le rayon des faconnes nous off're des ressourecs non moins precieuscsi
un petit dainier de plusieurs couleurs, 65 cent. ; un chine tout laine,
joli de nuances et plein de fraicheur, pour costumes de jeunes filles,
95 cent.; tissu « peau de serpent », bourrette de soie et laine en toutes

teintes, ä 2 fr. 45; John Bull, nielange de bourre de soie et vigogne, excel-
lent pour costume de voyage, (largeur, i m . 20), 4 fr. 50.

Si nous passons maintenant dans les salons des confections, nous y
trouvons le plus grand choix de vetements depuis le paletot bon marche
Ainsi la Ville de Saint-Denis nous off're de jolis paletots, genre tailleur
de 80 ä 85 cent. de longueur, en drap souple de plusieurs tons neutres
d'une excellente forme et bien soignes, du prix de 15 fr. 15 jusqu'ä 25 fr.
Le paletot Violetta e.«t un gracieux modele en drap gris tout laine, orne
de broderies ton sur ton, ä 19 fr. 75. Une grande visite, le Caprice, en drap
de ton mastic, garni d'un galon marabout et d'une frange melanges de
chordons, est cotee 39 francs. II y aen outre des paletots cuirasse en cache¬
mire noir, jolie facon, ä 19 fr. 50 ; des visiles habillees, en cachemire
avec bandes de faille bien disposees, plisses de dentelles et glands de
satin, ä 49 fr. La mantille Bolero, en cachemire de l'Iude, avec riche gar-
niture de dentelle, pompons Lammes et plastrons de faille, est Offerte ä un
prix tout ä l'ait avantageux.

Dans les salons du costume, la Ville de Saint-Denis offre des ayantaeea
non moins serieux. La Trinida est une robe princesse en faille de bonne
qualite, avec traine et jolie facon, ä 120 fr., le prix d'une robe de laine !
Le Printemps est un delicieux costume cn tissu mousseux mastic et beige¬
il comprend une jupe ä traine, avec tunique drapee, et tous les bords
garnis de bandes marron recouvertes de guipure blanche; un corsage
blouse a basque avec empiecement, ceinture ionde et col marin indepen-
dant; le tout garni, ainsi que les manches, de bandes marron et guipures.
Le prix de ce modele est de 75 francs.

Signaions encore le Mijosotis en cachemiriemic mastic, comprenant un
jupon et une polonaise, pour 19 fr. 50; le Balnole, en fantaisie beige, jupe
et polonaise, avec depassants et plisses, au prix de 39 fr.

Nous ne pouvons mieux termiuer qu'en insistant aupres de nos lectrices
pour qu'elles demandent un beau catalogue illustre de la ville de Saint-
Denis : elles y trouveront tous les renseignements desirables.

— Nous sommes autorisee ä informer nos lectrices que la maison de
plument (33, rue Vivienne) est admise par le Jury de l'Exposition uni¬
verselle ä produire ses modeles. Cette maison aura donc dans le palais du
Trocadero une vitrine speciale qui renfermera les types de ses dernieres
creations.

Le corset Cuirasse Jeanne d'Arc y brillera en tete; sa place est vraiment
marquee ä ce grand concours des produits de 1'lndustrie : n'est-ce pas un
type ingenieusement trouve, d'une perfection de coupe et de fabrication
tout ä fait exceptionnelle? Ce joli modele est bien le resume de tous les
perfectionnements qu'on peut apporter ä la confectiori d'un corset.

D'un autre cöte, le corset de repos est appcle ä rendre de grands Services
et par cela meine il devient d'utilite premiere. La maison de Plument a
tire ce modele du corset « bains de mer » qui a eu taut de succes l'annee
derniere, et dont le moment de reparaitre ne tardera pas ä venir. Le corset
de repos remplacera d'un jour ä l'autre le corset enge dont il est l'image
perfectionne. 11 est etabli de deux iac.ons : avec busc et lacet, ainsi qu'un
corset ordinaire, ou sans busc et ferme par des pattes croisecs derriere qui
se flxent par une boucle sur le devant de la taille.

Nous repondrons ici aux demandes de quelques-unes de nos abonnees.
M. de Plument lient ä leur disposition le lacet hygienique de la longueur
qu'elles iudiqueront; ce lacet coüte un franc le metre. Quant aux jarretelles
avec ceintures, leur prix est de 3 fr. en coton et 6 fr. en soie.

M. d'A.
—r<,-r_oCJX?J^^—

Nous eroyons devoii' nieltrc nos Abonnues cn garde contre les
agissements d'un sieur Ltion Depouillc, qui se presente dans cer-
tains departeiiients sous les noms de Camille, Leon ou Victor
Dulcy, et prend ainsi pour nos journaux des abonnements au sujet
dcsquels nous declinons toute responsabilite.

Nous ne nous reconnaissons engages que pour les abonnement»
pris par Finterniediaire de nos veritables voyageurs, düment ac-
credites et munis de nos pleins pouvoirs legalises par le visa du
commissaire de poliee.

ROUVENAT (*) el CH. LOVRDEL, Joailliers
Paris, 6, rue d'Haiileville.

Ad. GOUBAUD et FILS, proprietaires-gerants.
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